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^Alccordez-vous  , Citoyens  ; vous  avez 
rejeté  avec  indignation  la  Cour  Pléniere 
Brienne,  & vous  allez  l’adopter  en  ce  moment 

fousunautrenom.EcoutezM.Lalli-Tolendal. 
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Le  corps  légiflatif  doit-il  être  compofé 
d’unfeul  pouvoir?  L’affemblée  nationale  doit- 
elle  être  en  une  feule  ou  en  deux  chambres  ? 

Quelle  fera  l’efpece  d’a&ion  & le  degré 
d’influence  des  diverfes  portions  du  corps  lé- 
giflatif  ? 

Voilà  les  trois  queftions  qu’il  s’agit  d’exa- 
miner. 

La  première  queftion  femble  être  réfolue. 

La  nation  a le  pouvoir  légiflatif:  elle  a fait 
fes  rois,  elle  a pu  céder  une  partie  de  fes  droits, 
mais  elle  n’a  pu  l’en  dépouiller. 

Le  roi  effc-il  une  partie  intégrante  du  pou- 
voir légiflatif?  Il  ne  peut  pas  y avoir  de  doute 
à cet  égard.  Le  lui  accorder  tout  entier 
feroit  produire  le  defpotifme;  l’en  dépouiller, 
le  produiroit  également. 

Ce  pouvoir  doit  lui  être  tellement  réparti , 


qu’iï  aît  le  pouvoir  de  faire  le  bleu  , fa»f 
avoir  celui  de  faire  le  mal. 

On  ne  petit  pas  agir4  comme  s’il  n’y  avoir 
rien  de  préexiftant.  Que' l’on  confulee  l’hif- 
toire , on  y verra  que  dès  le  commencement 
de  la  monarchie , nos  rois  ont  partagé  avec 
la  nation  le  pouvoir  légiilatif.  Ceft  un  con- 
trat facré&  inviolable  qui  s’eft  établi  entre  la 
nation  & le  Roi,  & s’eft  perpétué  pendant 
plufieurs  fiecles. 

U n’eft  pas  douteux  que  la  nation  qui  s’eft 
dépouillée  d’une  partie  de  fes  droits , n’ait  le 
pouvoir  de  les  reprendre;  mais  il  faut  qu’elle 
manifefte  évidemment  fa  volonté. 

Or  iavolonréla  plus  généralement mani- 
feftée , exprime  le  concours  que  doit  avoir  le 
roi  dans  la  formation  des  loix.  Ce  vœu  elt 
exprimé  dans  prefque  tous  les  mandats.  |j 
faut  donc  le  lui  conicrver , fous  peine  de  dc- 
fobcir  a la  Nation. 

Sur  la  fécond  - queftion , celle  de  favoir 
fi  l’aiTemblee doit  êt;een  deux  chambres,  il 
rfeft  pas  douteux  qu’il  n’ait  été  avantageux, 
quedans  la  première  tenue  il  n’y  en  eût  qu’une. 

A*ais  par  îa  fuite,  ces  deux  chambres,  eonv 
pofant  avec  îe  roi  un  triple  pouvoir,  feront  fans 
doute  la  plus  iage  institution  qui  puiifo  exifter  : 


elles  feront  compofées  des  ReftféTcntans  f 
d\in  fénat  &du  Roi.  Ce  triple  poüVbir  cora- 
pofé  & combiné  de  manière  que  l’un  tempê- 
tât l’autre  , formeroit  un  équilibre  parfait , 
qui  préferveroit  de  l’abus  du  pouvoir,  &fe- 
foit'de  la  Nation  , chez  laquelle  il  feroit 
bien  établi,  le  Peuple  le  plus  heureux  de  la 
terre. 

S’il  efl  néceffaire  que  le  pouvoir  exécutif 
foit  u*  , il  ne  l’eft  pas  moins  que  le  pouvoir 
légiflatiffoitdivifc.  Il  a appuyé  tous  ces  prin- 
cipes fur  l’exemple  de  f Angleterre. 

Une  chambre  feule  offrirait  des  inconvé- 
niens  ; les  erreurs , les  préjugés  pourroient  s’y 
introduire  ; l’influence  même  de  l’éloquence 
ou  destalens  prépondérans,pourroit  produire 
une  infinité  d’abus  , auxquels  les  aflfemblées 
provinciales  ne  retnédieroient  pas.  Une  fé- 
conde chambre,  qui  n’auroit  été  ni  imbue 
des  mêmes  préjugés  , des  mêmes  erreurs  , ni 
entraînée  par  les  mêmes  motifs  / verra  d’une 
autre  maniéré  , & corrigera  les  vices  des  opé- 
rations de  la  première. 

Il  a développé  d’une  maniéré  très  - lumi- 
ueufe  toutes  les  parties  de  ce  plan  ; i!  a fait 
voir  comment  la  liaifon  de  ces  trois  pouvoirs 
les  mène  à la  plus  grande  perfeâion  poffifck; 
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il  a fait'Voif  encore,  par  l'exemple  de  rAnglf- 
terre  , comment  le  concours  de  deux  de  ces 
pouvoir^  prévient  & empêche  l’augmenta- 
rjon  du  troifieme;  comment  les  entreprîtes 
de  l’un  de  ces  trois  pouvoirs  contre  l’autre, 
fopt  rendues  inutiles  par  l’intervention  du 
troifieme  ? 

Il  a fait  voir  par  le  témoignage  des  Améri- 
cains enfemble  , qu’un  gouvernement  eft  tou- 
jours vicieux , quand  le  pouvoirlégiflatif  peut- 
devenir  troppuiffant,  £c envahir  lesautres  pou- 
voirs. Il  a fait  voir  enfin  que  les  feuls  peuples 
qui  ont  été  heureux  , ont  été  ceux  chez  lef- 
quels  il  a régné  un  parfait  équilibre  entre  les 
trois  pouvoirs. 

Il  en  a donc  conclu  que  J’aflemblée  natior 
nale  doit  être  divifée  en  deux  chambres  ; Tunp 
appellée  chambre  des  repréfentans,  & l’autre 
appeilée  fénat. 

Examinant  enfuite  corhment  devroit  être 
compofé  le  fénat  , comment,  & de  quelles 
perfonnes  doit  être  compofé  le  fénat. 

11  a fait  voir  qu’il  faut  être  majeur  ; parce 
qu’il  faut  au  moins  avoir,  pour  régler  les  droits 
de  plujieurs  millions  d’hommes , la  même  car 
pacité  que  pour  adminiflrer  fes  propres  biens. 

Il  a enfuite  dit,  qu’il  faut  des  hommes  indé- 
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plus  indépendans,  de  ceux  quipoffedent  quel- 
que chofe.ou  de  ceux  qui  ne  po/Tedenc  rien; 
^ il  a fait  voir  que  l’homme  qui  pofféde  quel- 
que chofe  eft  plus  indépendant  ; qUe  d’ail- 
leurs^la  refponfabilité  de  fes  biens  le  con- 
tiendra plus  sûrement , que  celui  qui  ne  pof- 
fedant  rien,  aurait'  toujours  la  poffibilicé  de 
fé  dérober  par  la  fuite. 

Pour  être  nommé  lenatèur,  il  faudrait 
avoir  trente-cinq  ans  ; une  confidération  re- 
connue. Le  nombre  ferait  fuffifant  de  déur 
cént  dix. 

. 11  faudrait  qu’ils  fulTent  nommés  par  le 
ror,  fur  la  préfentation  des  fepréfentans 
o és  provinces. 

Il  ferait  inaiftinflemênt  compofé  de  Ci- 
toyens des  trois  ordres;  la  dignité  de  féna- 
teur  ferait  à vie,  mais  non  héréditaire. 

: Troifieme  qHeftiôé.  - 
Quelle  fera  l'efpece  d’aâion;#  lé  âè*ti 
dinfluence  des  diverfes  portions  du  corps 
légiflatiff  'l  * 

La  chambre  des  repréfentans  aurait  le 
droit  d’établir  les  impôts  & lesfubfides. 

Le  fénatn 'aurait  que  la  faculté  de  les  con- 
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fentir  ou  de  les  refufer  purement  & (impie- 

nient.  . : 

Ce  fénat  feroit  aufli  an  tribunal  , mai* 
dans  un  cas  feulement , celui  de  prononcer 
fur  le  fort  des  dépofitaires  dupouvoir  pu- 
blic, quand  ils  (croient  accufés. 

Chaque  chambre  auroit  la  difciphne  in- 
térieure de  fes  membres. 

Chaque  loi  po-urroit  indilUn&ement  pren- 
dre naifiance  dans  l’une  ou  1 autre  des  deux 

chambres.  ... 

Pour  établir  une  loi  ,,  il  faudroïc  le  con- 
cours des  trois  pouvoirs  ; qu’une  lor  eût  le 
concours  de  deux  chambres,  pour,  recevoir 
lafanaion.dnRoi.  il-  feroit  indiffirent;*  pour 
l’établilfemenc  d’une  loi , ou  qu’elle  ;fût  pro- 
Pofée  par  la  nation  , & f^Sionnée  W le 
roi  , ou  propofée  parle  foi,  & confenne  par 
la  nation  -.il  ne  feroit  pas  jùile  que  lui  feul 
dans  la  nation , fût  privé  de  la  douceur  de 
propofet  une  loi. 

fin. 


